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Ilsviennent desortir un
albumtout si mplement

grandiose. Interviewavec
Marc Huyghenset
PierreJacqmin,
respectivement

chanteur−guitariste et
bassiste du groupebelge

"Venus". Bientôt en

Marc Huyghens et, à
l'arrière plan,

PierreJacqminsont,
respectivement, le
chanteur−guitariste
etle bassiste de
"Venus", l'un des

groupes poples plus
originauxdu

moment.
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toutes ces chansons. Et puis
aussi parce qu'on a travaillé
sur tous les morceaux en
même temps. On n'a pas en-
chaîné les morceaux, mais on
passait de l'un à l'autre. En
même temps, c'est très
agréable de pouvoir selaisser
aller à essayer des choses.
Mais tuasl'air de dire quel'al-
bumn'aurait pas d'unité.

Non, non. Chaque mor-
ceauest vraiment une chan-
son de "Venus" mais, quand
même, les arrangements
changent beaucoup d'un
morceau à l'autre. Il y a
par exemple un morceau
avec un choeur, un autre
avec un mellotron...
MH: Ace niveauil n'ya pas

de li mites, du moment qu'on
ne s'en impose pas nous−
mêmes.
PJ: Souvent, quand on ar-

range on se dit: 'Je fais partie
d'un quatuor. Je fais partie
d'un big−band.' Ou je ne sais
quoi. Nous, on préfère se don-
ner la possibilité de se dire:
'Tel morceau, qu'est−ce que ça
demande? De quoi a−t−il vrai-
ment besoin?' C'est comme ça
que finalement on sert le
mieuxla musique.

Mais par après, en con-
cert, il faut quand même
trouver d'autres moyens
pour faire passer les uni-
vers que vous avezcréés en
studio grâce à des instru-
ments qui ne seront sans
doute plus présents sur
scène.
MH: On ne s'est pas poséla

question pendant qu'on enre-
gistrait. Une fois l'album ter-
miné, alors qu'on s'est dit que
maintenant on va rejouer sur
scène, on s'est mis à réarran-
gerles morceaux. Et parfois, le
nouvel arrangement n'a plus
rienàvoir avec ce qui setrou-
ve sur l'album. Mais c'est un
effet de surprise aussi, pour
les gens qui viennent nous
voir et qui connaissent
l'album.

Maintenant que "Venus"
semble s'établir comme va-
leursûre dela popbelge, la
vie d'artiste en Belgique est−
elle devenue plusfacile?
MH: Pour payer sonloyer?

Parexemple.
MH: Non. C'est la même

chosequ'avant.
PJ: Pour moi aussi ce n'est

pas devenuplusfacile.
MH: La seule chose qui va

sans doute changer, c'est
qu'on n'aura plus de gros
problèmes pour faire un troi-
sièmealbum. Mais àpart ça...
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ceau. Ça peut paraître normal
de savoir faire ça pour un mu-
sicien, mais ce n'est pas aussi
normal que ça, ni facile àtrou-
ver chez des musiciens, de sa-
voir s'effacer au profit de la
musique.

Vous parlez d'une situa-
tion conflictuelle ... Vous
voulezendire plus?
MH: Non, pas vraiment.

C'est encore quelque chose de
très fragile. On a quand même
vécu cinq ans "ensemble" et
comme ça s'est très mal ter-
miné, je pense que ça n'a au-
cunintérêt d'enparlerici.

Parlons donc de votre
nouvelle maison de disque.
Signer avec un gros label
comme "EMI", qu'est ce que
celareprésente pourvous?
PJ: C'est une opportunité

magnifique parce que cela re-
présente des moyens qu'onn'a
pas avec unlabel indépendant.
Je parle de moyens matériels
et humains, des gens très
expérimentés ... Il y a un côté
commeça, qui fait unpeupeur
... La caricature des "majors"
qui mettentla main misesurle
groupe. Ce qui n'est pas du
tout le cas. Ontravaille enfait
avec des gens que l'on con-
naissait déjà avant, parce
qu'ils avaient une licence de
distribution pour l'album
précédent. Ce sont vraiment
des gens très motivés, qui tra-
vaillent bien et qui ont un
respect total pour notre
création. Donc, artistiquement,
on gardetoutelaliberté qu'on
aurait chez un indépendant,
avec des moyens enplus.
BH: Et puis, on est chez

EMI, mais commeil y a eu re-
structuration, il ya maintenant
"Capitol", "Virgin", "Delabel" et
on est chez "Delabel". Et c'est
vraiment des gens qui connais-
sent particulièrement bien des
artistes un peu moins média-

woxx: Entre vos deux al-
bums studio, le premier
"Welcome to the Modern
Dance Hall" et le nouvel
"Vertigone", il s'est passé
beaucoup de temps. Pour-
quoi?
Marc Huyghens: Et bien,

on atourné quand même envi-
ron un an. Et puis quand on a
arrêté de tourner on a décidé
de faire un break de six mois,
parce que ça faisait pratique-
ment depuis 1997 qu'on
n'arrêtait pas. Tout le monde
avait besoindeprendreunpeu
derecul. Ensuite, onafait envi-
ron trois mois de prises pour
"Vertigone". Et là, il y a des
choses auxquelles on ne s'at-
tendait pas, qui sont surve-
nues, c'est−à−dire que le bat-
teur et le scénographe sont
partis. Il nousfallait donctrou-
ver unnouveaubatteur...

Votre contre−bassiste aus-
si est parti ...
MH: Oui, mais ça remonte

déjà à fin 99. Pierre est là de-
puis quatre ans. Et puis aussi,
"SonicaFactory", qui étaitlela-
bel italien sur lequel on avait
signé, afaitfaillite.

Voustravaillezaussi avec
un nouveau scénographe
maintenant.
MH: Oui, mais disons quela

différence c'est que c'est
quelqu'un à qui l'on a fait
appel, mais qui ne fait pas
partie du groupe. Patric (Car-
pentier), avant, faisait vrai-

ment partie du groupe. Main-
tenant, "Venus", c'est quatre
personnes.

Le travail avec un scéno-
graphevous apporte quoi?
Pierre Jacqmin: La musi-

que est une chose, certaine-
ment la plus importante, mais
quand on va sur scènele côté
visuel est aussi important. Mu-
sicalement ontravaille surtout
sur des ambiances et certains
univers et le fait de faire un
autre travail sur les lumières
que celui, classique, avec des
spots qui vont dans tous les
sens, des fumigènes, des stro-
boscopes, etc. permet vrai-
ment de créer des univers vi-
suels, comme ça se fait au
théâtre, par exemple. Ontrou-
ve cela plus intéressant et
voilà pourquoi on a été cher-
cher quelqu'un qui s'appelle
Fred Vanesse, qui vient du
théâtre. C'est sa première
expérience de création des lu-
mières pour un spectacle de
musique.

Les nouveaux musiciens
ont−ils apporté des change-
ments à"Venus"?
MH: (après unlong moment

de réflexion) Commele départ
du batteur s'est fait dans une
situation, disons assez conflic-
tuelle, Jean−Marc (Butty) ap-
porte certainement déjà un
peude calme par rapport àça.
Artistiquement, je pense que
c'est fondamentalement quel-
qu'un qui sait servir un mor-

tisés, commeArnoet... Qui en-
core? Enfin, je veux dire que
c'est des personnes qui sont
plus passionnées par des mu-
siques plus "spé", comme ils
disent, c'est−à−dire des musi-
ques un peu plus spéciales,
plus "underground", ou dans
cegenre−là.

Sur"Vertigone", il mesem-
ble y avoir de gros efforts
dans les arrangements des
différents morceaux. Par
exemple, presque chaque ti-
tre introduit un nouvel in-
strument. Comment se font
ceschoix?
PJ: Enfait, onatravaillé sur

les compositions et les arran-
gements au fur et à mesure
qu'on enregistrait les mor-
ceaux. Onn'apasfait cetravail
en amont, pour après se dire,
voilà comment on va l'enre-
gistrer. Onavait donc des mor-
ceaux tout nus, et au fur et à
mesure qu'on avançait dans le
travail sur chaque morceau, on
s'est dit: 'Ah, là−dedans on en-
tendrait bien tel ou tel instru-
ment.' On ne s'est pas li mité à
dire: 'Ah mais nous on sait
juste jouer guitare, basse et
batterie.' Onaainsi fait partici-
per d'autres gens pour, encore
unefois, servir la musique. Ce
n'est pas parce qu'on ne sait
pas jouer d'uninstrument que
ce n'est pas notre musique et
cen'est pas parce qu'uninstru-
ment est interprété par
d'autres gens que la musique
finale ne resterait pas notre
univers. C'est même plutôt
agréable de faire participer
d'autres gens ànotreunivers.

Chaque morceausur"Ver-
tigone" transmet aussi une
atmosphère différente. Com-
ment l' univers de "Venus"
reste−t−il intact dans une tel-
le approche?
MH: Déjà parce que ce sont

les mêmes personnes qui font
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Savoir servir une
musiqueassez"spé"

Avantleurconcert, le 10 mai
prochain àla Kulturfabrik, le

woxxvous proposeraune
critique exhaustive de

l'album"Vertigone" avec
également d'autres extraits
del'interviewavec"Venus".


